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E D I T O
Je pense que l’édito du numéro précédent était assez clair.

qq L’orientation de celui-ci est avant tout basée sur le développe-

ment de nos 8 originalités qui font la force de notre mouvement.

C'est-à-dire : La guérison, la promotion, le monde populaire, 

l’ouverture, l’engagement familial, la prévention, la complémenta-

rité et la neutralité.

Nous allons aussi aborder, et c’est important, la différence entre 

une permanence et une réunion 

mensuelle.

Enfin deux pages consacrées à 

l’engagement au service du 

Mouvement Vie Libre.

Bonne lecture à toutes et à 

tous

Alain Marchais
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L’équipe de base
C’est un groupe de cinq à six personnes.

Ce groupe est composé de buveuses et buveurs guéris, d’abstinentes et abstinents volontaires, de 
sympathisantes et sympathisants autour de malades de l’alcool.

L’équipe de base se réunit pour :
• accueillir,
• écouter,
• accompagner dans ses démarches, toute personne en difficultés avec l’alcool.

Ils réfléchissent ensemble pour amener cette personne à découvrir les chemins possibles la menant 
à la résolution de ses problèmes.

L’équipe de base rend compte au comité de section de toutes ses 
actions, c’est la révision d’activités.

La permanence
C’est un lieu d’accueil, d’écoute, réservé aux malades et à leurs familles

• pour se renseigner sur la maladie alcoolique,
• pour venir en aide à un(e) proche, un(e)ami(e) ou un(e) voisin (e) à se sortir de ce fléau.
C’est également un lieu où l’on peut parler de notre vécu (avec modération) avec les malades tout 
en privilégiant l’écoute.
C’est aussi un lieu où peuvent être données des informations sur la section et le mouvement.

La permanence est assurée par quelques membres du mouvement.

La réunion mensuelle 
(OU GROUPE DE PAROLE)

C’est la rencontre de tous les militants Vie Libre y compris les nouvelles et nouveaux malades et de 
toute personne qui désire aider et comprendre Vie Libre.

Ces rencontres, suivant les circonstances, peuvent se dérouler différemment :
• soit en choisissant un thème  qui amène au débat entre toutes et tous.
• soit en réservant toute notre attention aux malades, ce qui leur permet de s’exprimer s’ils en 

éprouvent le besoin. Sinon, respecter leur silence, l’assurance venant ensuite…
• Dans tous les cas, l’accueil, l’attention et la tolérance y sont prioritaires.

� Alain Marchais
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 SECTION DE SAINT-BRIEUC (22)

Table ronde : Le deni  
de la dépendance alcoolique
1-PRÉSENTATION BRÈVE DE 
L'OBJET DE LA RÉUNION :

Nous avons été confrontés récem-
ment à ce piège du déni.
C’est pourquoi nous y réfléchissons 
aujourd’hui.
Qu'est-ce que le DENI  ? Quel com-
portement adopter face au déni de la 
dépendance alcoolique  ? Mais aussi 
comment l’identifier, le reconnaître 
sans blesser et rompre la confiance ?
Nous proposons que chacun de nous 
témoigne du « temps du déni », celui 
de la maladie.
Et raconte comment il s’y prenait, 
à ce qu’il lui en souvient, pour nier 
la dépendance et la Consommation 
abusive de boissons alcoolisées, et la 
cacher (à soi-même et aux autres).
D’autres amis pourront dire discrè-
tement comment ils ont reconnu le 
déni chez un malade.Alors que nous-
mêmes, ici, ne le voyions pas.

2-LES TÉMOIGNAGES

A.	 Le malade est dans le déni de la 
dépendance, il s’agit de bien pa-
raître pour cacher son mal-être; 
c’est donc aussi une stratégie 
pour assurer la durabilité * de la 
consommation de boisson alcooli-
sée 

B.	 qu’on vit et ressent comme néces-
saire. Pour cela, par exemple, 
beaucoup ont recours à la consom-
mation d’alcool dès le matin pour 
«  se sentir bien  », «  Paraître en 
forme », cacher les manifestations 
du manque. * Pérennité ?

C.	 un autre moyen pour donner aux 
autres l'illusion de ce bien-être 

(factice), de solidité et de vivacité, 
c’est l’éloquence * par laquelle 
on pense cacher nos failles à 
« ceux qui savent » et qui « nous 
guettent ». * La volubilité ?

D.	 affirmer à la cantonade – y com-
pris aux proches - qu'on ne boit 
pas d'alcool, mais que du Cidre ou 
de la bière !

E.	 cacher ou dissimuler « la nourri-
ture spiritueuse » dans un endroit 
sûr…

F.	 « je m'en sortirai tout(e) seul(e), je 
ne suis pas si malade que ça ! Et 
puis j'arrête quand je veux !  Je 
contrôle ma consommation ».

G.	 oui, j’ai «  un problème avec 
l’alcool  », je vais diminuer, li-
miter ma consommation…  
Cette Réponse, cet engagement de 
la personne « qui a un problème 
avec l’alcool » est à prendre �  
Très au sérieux. C’est le dé-
but d’un échange, parfois le 
début du parcours de guéri-
son. Les Règles de l’Ecoute du 
malade sont essentielles à ce 
moment de l’accompagnement. 
De la réaction du soignant ou du 
militant bénévole, dépendra la 
confiance ou la défiance du ma-
lade. Engagement et confiance, 
deux maîtres mots.

H.	 je n’ai pas un problème d’alcool, 
ou je n’ai PAS QU’UN problème 
d’alcool, je suis surtout dépressif, 
ou surmené, ou les deux (ce qui 
n’est pas faux…) : une autre ma-
ladie psychologique, ou morale, 
ou même physique, peut être en 
même temps réelle et en même 
temps un prétexte ou l’excuse de 
la consommation abusive.�  

L’excuse peut aussi porter sur la 
responsabilité des autres  : ma 
femme, ma mère, mon père, mes 
enfants, mes collègues… une chan-
son dit : « Je bois pour oublier les 
amants de ma femme, je bois… ».� 
Nous avons vu aussi des personnes 
qui avaient d’ « autres problèmes 
à régler », et qui règleraient leur 
problème de santé après avoir ré-
glé ces « autres problèmes ».

I.	 Nous allons jusqu’à confesser que 
nous avons «  un problème avec 
l’alcool  », ou même que nous 
sommes malades, ou même à ren-
contrer un médecin, ne serait-ce 
que pour « avoir la paix ». Ainsi 
même, certains entament une 
cure sans conviction. �  
Une amie nous dit : « les premières 
cures, je n'y allais pas de mon 
plein gré, mais après côtoiement 
des autres (Vie Libre, je ne sais 
plus  ?), je me suis rendu-compte 
que j'avais besoin d'aide, et, la 
dernière fois, j'ai eu l'impression 
que j'allais de moi-même à l'hôpi-
tal ». Passage difficile, déclic ?�  
Il est possible d'y croire !�  
Et croire au combat contre la dé-
pendance et à la possibilité de la 
vaincre, c’est déjà presque la gué-
rison.

3-PREMIÈRES ANALYSES :

• On constate la notion de peur du 
changement, d’où la mise en place 
de stratégie(s) pour continuer à 
cacher son mal-être par la pour-
suite d'absorption du produit alco-
ol, coûte-que-coûte, par n'importe 
quel moyen, pour maintenir « l'effet 
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d'illusion du bien paraître, et du 
bien-être ».�  
Le moment du « déclic », c’est donc 
le moment où nous dépassons cette 
peur du changement par  une prise 
de risque. En effet, l’abstinence est 
vécue, ressentie, pensée par le ma-
lade, comme un risque  : le risque 
d’être mal, de perdre un soutien, 
l’alcool (1), qui nous permet jusque-
là d’être et de paraître, de cacher 
nos souffrances, de dépasser nos 
difficultés, nous semble-t-il. 

C’est pourquoi les témoignages des 
buveurs guéris sont essentiels et 
efficaces. Il s’agit en effet vraiment 
de changer de croyance  : oui, nous 
pouvons vivre sans alcool, et vivre 
bien, tout-à-fait bien ! Tant que la 
victime de la dépendance alcoolique 
ne croit pas L’abstinence « vivable », 
elle cherchera tous les moyens pour 
«  vivre avec l’alcool  ». Y croire, et 
tout peut changer étonnamment.

• Le déni, c’est aussi une histoire de 
solitude : en dépassant le déni, nous 
rompons aussi la solitude dans la-
quelle il nous plonge, et nous allons 
rechercher de l’aide pour combattre 
par des moyens appropriés les bles-
sures  de notre passé. À un moment, 
nous avons posé le problème de la 
volonté. Un ami nous a parlé de la 
maladie de l’ « aboulie » : Une longue 
consommation d’alcool est vraiment 
dangereuse et peut à terme détruire 
la capacité de volonté. Nous avons 
connu aussi des personnes qui sont 
entrées en état de confusion men-
tale. Mais là, nous entrons dans 
une autre problématique, celle des 
conséquences physiologiques et 
neurologiques de la surconsomma-
tion prolongée d’alcool.�  
Nous pensons donc que la volonté 
de guérir est davantage le fait de 
concevoir, de croire :�  
Je peux guérir, réellement, par l’abs-
tinence. À partir de ce moment, le 
malade sait recevoir l’aide de ceux 
qui ont déjà mené et accompagné ce 

combat, soignés et soignants, et par-
tager cette aide.

En conclusion, nous nous sommes 
plutôt interrogés  : que faire quand 
nous recevons une personne qui a ce 
comportement de déni que nous avons 
essayé de reconnaître aujourd’hui ?
(1): l’alcool, « cet ami qui nous veut du mal ».

4-PAS DE JUGEMENT, 
QUELQUES PROPOSITIONS :

• La méthode du perroquet, l’empa-
thie  : accompagner le malade en 
miroir jusqu’au bout de sa straté-
gie. À la prochaine entrevue, relan-
cer  : alors, comment contrôles-tu ? 
Comment ça va  ? Ta dépression  ? 
Tes oreilles ? Ta sinusite ? Où en est 
cette affaire que tu dois régler ?

Laisser ainsi au malade la porte ou-
verte pour qu’il puisse exprimer un 
jour sa peur de l’abstinence, du chan-
gement, de ce grand changement.

• La participation à nos groupes de 
parole à Vie Libre, nos témoignages 
qui lui montreront qu’il n’est pas 
seul, que nous partageons la même 
aventure, qu’il est tout autant res-
pectable que nous le sommes, et 
surtout que l’abstinence n’est pas 
une maladie, bien au contraire !

• Nous ne confondrons pas non plus 
«  rechute » et «  ré-alcoolisation ». 
Cependant, une expérience récente 
vient de nous montrer que s’il ne 
faut pas se précipiter à « proclamer 
la rechute », il ne faut pas non plus 
se précipiter à proclamer « la ré-al-
coolisation ». Tout est question d’at-
tention et de présence de notre part. 
La ré-alcoolisation est un temps de 
crise à prendre au sérieux et qui 
requiert une réaction rapide.

• Poser cette question : as-tu revu ton 
médecin  ? Ton psychiatre  ? As-tu 
contacté l’établissement où tu as été 

soigné ? Et puis aussi : « Alors, com-
ment fais-tu ? »

• Il nous reste tout de même à être 
clair. Dans le cas d’une ré-alcooli-
sation, par exemple, nous n’allons 
pas juger, mais nous n’allons pas 
non plus, bien entendu, encourager 
cette ré alcoolisation !

Ce n’est pas à nous de la « justifier ». 
C’est le malade en parcours de gué-
rison qui parle, qui racontera, s’il a 
confiance dans son interlocuteur, et 
c’est lui qui décidera de la suite qu’il 
y donnera. Ce qui est important à ce 
moment-là, c’est  : qu’est-ce qu’on 
fait  ? Certains, par exemple, éta-
blissent un « plan d’urgence » pour se 
prémunir de la rechute (voir Docteur 
Kiritze-Topor).

Nous terminerons cette réflexion par 
un mot  : la conviction, celle de la 
personne confrontée à cette terrible 
dépendance de l’alcool, la conviction 
qu’il peut s’en défaire, s’en libérer 
par une abstinence heureuse, confor-
table, et qui lui restitue toutes ses 
forces, toute son énergie, toutes ses 
capacités. Cette conviction permet 
de quitter avec confiance la straté-
gie du déni pour construire avec une 
confiance encore plus grande la stra-
tégie de la guérison.

ÉPILOGUE :
Un ami nous écrit : « Merci […]. J'ai 
retenu et noté de ce que j'ai appris 
à la dernière rencontre sur le déni, 
c'est que dans le déni, il y a un refus 
de changement accompagné d'une 
peur, d'une souffrance et d'une soli-
tude.

Michel MALATRAS, 
buveur guéri, militant bénévole, pour la 
prise de notes, rassemblée le 12 mars ;

Yann le CORVAISIER , 
buveur guéri,  

secrétaire de la section de Saint-Brieuc. 
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La guérison
Parler de guérison vis-à-vis du malade alcoolique ne devrait pas  être une 
originalité et pourtant !

qq Depuis très longtemps, ce terme  à toujours 
été difficile à être accepté, tant à l’intérieur qu’à 
l’extérieur de VIE LIBRE; il a souvent fait l’objet 
de débats passionnants et passionnés. Tentons 
ensemble d’y réfléchir d’un peu plus près et, de 
chaque côté du miroir, sans pour autant vouloir 
imposer nos propres convictions…

Si l’on se place du côté du 
« monde médical » dans son 
ensemble ou si l’on aborde 
le sujet de la guérison sous 
l’aspect du mécanisme de 
la dépendance dans notre 
cerveau, pour les personnes 
ayant été dépendantes de 
l’alcool, du tabac ou de 
nombreux autres produits, le 
terme de « guérison  » n’est 
pas applicable, pourquoi ? 

Pour avoir vécu personnel-
lement  la dépendance al-
coolique, j’ai, comme beau-
coup de personnes malades 
alcooliques, dans mes diverses tentatives pour 
m’en sortir tout seul,  essayé de maîtriser mes 
consommations d’alcool sur des périodes plus 
ou moins longues, : toutes se sont révélées être 
un échec…

Il a fallu beaucoup d’amitié et de patience au mili-
tant qui m’a accueilli en 1984 pour me faire com-

prendre qu’il fallait, si je souhaitais m’en sortir, 
être abstinent total et définitif.

Si maintenant on se met de l’autre côté du miroir, 
selon l’Organisation mondiale de la santé (OMS), 
la guérison n’est pas l’absence de maladie ou 
d’infirmité, mais un état de bien-être physique, 
psychique et relationnel.

C’est selon ce point de vue 
que le terme guérison est ap-
plicable pour le Mouvement 
VIE LIBRE et qu’il est, de sur-
croît,  partagé par une large 
partie du monde médical. 

C’est bel et bien par la gué-
rison que la liberté, la dignité 
et la personnalité sont plei-
nement retrouvées, c’est 
également par la guérison 
que l’ancien malade retrouve 
la joie de vivre et prend des 
responsabilités.

Pour conclure je citerai simplement une petite 
phrase qu’André Talvas a prononcé à Germaine 
un certain jour d’avril 1937 « Vous êtes une ma-
lade Madame, un jour vous guérirez !  Ce mot fut 
le « détonateur » qui propulsa Germaine dans sa 
démarche de soin, Qu’en eut-il été s’il lui avait 
demandé simplement d’arrêter l’alcool et  d’ajou-
ter :  MAIS vous ne guérirez pas ???

8 Dimensions
Voici huit dimensions qui constituent les originalités de  

« VIE LIBRE », des aspects bien particuliers de notre Mouvement, 

ou, simplement, des différences par rapport à une ou à 

plusieurs associations ou organisations :
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La promotion
Cette seconde originalité pour le Mouvement VIE LIBRE découle, à mon 
sens, directement du terme de guérison. 

qq Car, en fait, c’est lorsque 
l’on est en pleine possession 
de ses moyens physiques, 
psychiques et relationnels 
que l’on retrouve sa réelle 
personnalité et que le buveur 
guéri va oser entreprendre 
ou se voir confier des res-
ponsabilités  ; cette libération 
constitue la première phase 
de la promotion.

C’est celle que je qualifie-
rais de «  promotion familiale et personnelle  »  : 
retrouver la confiance de sa famille, l’estime de 
ses proches. Accéder à des responsabilités dans 
une association c’est, non seulement renforcer sa 
guérison, mais aussi se consolider soi-même. 

Je me souviens d’une anecdote de Germaine  re-
trouvée dans mes archives. Je cite et souvenez-
vous…    «  je faisais tous les matins la manche 

au coin de l’église Saint Eustache dans le quartier 
des Halles à Paris pour m’acheter mon pinard,  
puis ce fut la guérison et,  à cette époque, j’étais 
femme de ménage  ; on me félicita d’avoir bien 
balayé, puis plus tard on me confia la responsa-
bilité d’aller chercher la première subvention du 
Mouvement VIE LIBRE au Ministère… »

En second lieu, il y a la « promotion culturelle » ; 
de nombreux buveurs guéris sont également bé-
névoles dans d’autres associations culturelles ou 
artistiques ou redécouvre, dans cette renaissance 
heureuse de l’abstinence, leur véritable person-
nalité et leurs talents que la maladie avait mis en 
sommeil. Pour d’autres, ils découvrent le goût et 
l’audace d’entreprendre…

Il y a aussi la « promotion professionnelle », mise 
au «  placard  » durant de nombreuses années  ;  
quand on est  guéri, il n’est pas exclu de se voir 
confier de nouvelles responsabilités voir un avan-
cement…

Le monde populaire
Vie Libre apporte une attention particulière aux plus démunis, aux plus 
vulnérables. Ces populations sont souvent les plus atteintes par toutes 
sortes de fléaux notamment l’alcool et autres addictions.

qq Vie Libre est  agréé « mouvement d’éducation 
populaire ». Ce courant de pensée cherche princi-
palement à promouvoir, en dehors des structures 
traditionnelles d'enseignement et des systèmes 
éducatifs, institutionnels, une éducation visant 
l'amélioration du système social.

Ces idées traversent de nombreux et divers 
mouvements qui militent plus largement pour le 
développement individuel des personnes et le 
développement social communautaire (dans un 
quartier, une ville ou un groupe d'appartenance, 

religion, origine géographique, lieu d'habitation, 
etc.) afin de permettre à chacun de s'épanouir et 
de trouver une place dans la société.

Les mouvements français d'éducation populaire 
collaborent avec des mouvements étrangers de 
même orientation autour des thèmes de l'éduca-
tion, de la solidarité, de la culture, de la liberté…

L'action des mouvements d'éducation populaire 
se positionne en complément de l'enseignement 
formel. C'est une éducation qui dit reconnaître à 
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chacun la volonté et la capa-
cité de progresser et de se 
développer, à tous les âges 
de la vie. Elle ne se limite pas 
à la diffusion de la culture 
académique, elle reconnaît 
aussi la culture dite populaire 
(culture ouvrière, des pay-
sans, de la banlieue, etc.). Elle s'intéresse à l'art, 
aux sciences, aux techniques, aux sports, aux 
activités ludiques, à la philosophie, à la politique. 
Cette éducation est perçue comme l'occasion 

de développer les capacités 
de chacun à vivre ensemble, 
à confronter ses idées, à par-
tager une vie de groupe, à 
s'exprimer en public, à écou-
ter, etc.

Un mouvement du monde et 
de l'éducation populaire est un mouvement es-
sentiellement composé de militants bénévoles 
ayant une vision « politique » de leur mission.

L’ouverture
Comme pour la guérison, cette originalité du Mouvement VIE LIBRE,  il 
faut l’analyser tant  en interne qu’en externe du Mouvement…

qq En ce qui nous concerne, Vie Libre est un 
mouvement ouvert car il y a parmi ses membres 
actifs des ABSTINE NTS VOLONTAIRES  qui 
choisissent, librement, l’abstinence par amitié, 
affection par solidarité… aux 
buveurs guéris  ; il y a aussi 
les membres sympathisants 
qui, sans s’engager à une 
abstinence totale, agissent 
en complémentarité avec les 
membres actifs tant pour la 
guérison des malades que 
pour la prévention, démon-
trant ainsi que le Mouvement 
VIE LIBRE  lutte contre l’alcoo-
lisme  mais n’est pas contre 
l’alcool.

L’ouverture du Mouvement 
au sens plus large, que ce soit à l’intérieur ou à 
l’extérieur du Mouvement, signifie une largesse 
d’esprit.

Avoir une ouverture d’esprit c’est faire preuve de 
tolérance, c’est accepter que d’autres ne pensent 
pas forcément la même chose que nous.

Être communicant, c'est être ouvert. Être com-
municant, c'est être chaleureux, proche et hu-
main, mais sans affectivité. Il n'y a alors ni liens, 
ni affectivité. On cesse alors d'être relatif au 

comportement de l'autre. 
On gagne de l'assurance 
et de l'affirmation de soi 
sans ego. L'information est 
alors mieux transmise, mieux 
exploitée. C'est un concept 
d'efficacité où tout le monde 
gagne.

Dans cet état communicant 
ou d’ouverture, nous allons 
donner et recevoir de l'atten-
tion (réservée aux individus) 
plutôt que de l'intérêt (réservé 
aux choses). 

Il s'en suivra une qualité exceptionnelle des 
échanges dans laquelle il y aura ouverture sans 
vulnérabilité, proximité sans fusion, sensibilité 
sans affectivité.

JC. BEL
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La neutralité
Aujourd’hui nous parlons plutôt de la LAÏCITE 
du Mouvement. Tous ceux qui veulent éradiquer 
le fléau le plus meurtrier en France, ont intérêt 
à se regrouper sans distinction d’opinions 
philosophiques, politiques, religieux ou 
syndicales, pour mener un combat efficace.

qq Cette neutralité, cette laïcité, permettent à 
des militants très différents, de lutter ensemble, 
au coude à coude, dans une totale amitié et une 
grande efficacité…

La diversité et le respect des opinions et des 
engagements nous permettent d’être présents, 
d’être reconnus et actifs en de nombreux endroits 
et milieux.

Participation familiale
C’est la famille qui souffre 
ou a souffert de la maladie 
alcoolique. Chacun a besoin 
d’être compris, conseillé, 
amicalement soutenu par la 
Mouvement, pour connaître 

la guérison et réussir une nouvelle vie.

C’est en famille, malade, conjoint et enfants, que 
l’on participe à la plupart des activités de la

section et de tout le Mouvement.

La prévention
qq Nous ne pouvons ac-

cepter que tant de jeunes  et 
d’adultes continuent de glis-
ser dans l’alcool passant 
de l’ivresse occasionnelle à 
l’ivresse régulière, puis à la 
dépendance quotidienne  et 
nous constatons, au fil des 
ans,  que davantage de per-
sonnes en difficultés avec l’al-
cool consomment également 
diverses autres drogues. 

La prévention consiste à faire 
changer des habitudes de 
consommation dans la vie 
quotidienne. Comment…  ? 
L’exemple des buveurs guéris et  
des abstinents volontaires pose 
question à ceux qui les voient 
vivre… Certains en viennent 
à changer leurs habitudes, à 
réduire leur consommation 
d’alcool, à offrir des boissons 
sans alcool. D’ailleurs, nous 
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proposons et diffusons, des recettes de délicieux 
cocktails…qui font le régal de beaucoup. 

La prévention nous la menons en allant vers nos 
concitoyens, grâce à des réunions d’informa-
tion : dans les établissements scolaires, dans des 

entreprises, dans des instituts et organismes de 
formation, etc..  C’est la participation à des dé-
bats, la diffusion de notre presse. La prévention, 
nous la faisons également au niveau politique 
pour mieux combattre les causes économiques 
et sociales de l’alcoolisme.

La complémentarité
qq « VIE LIBRE » est doublement complémen-

taire des autres organisations et mouvements du 
monde populaire, tant au niveau Syndical et poli-
tique qu’associatif. 

1ère complémentarité  : L’alcoolisme touche des 
personnes engagées dans la vie associative, 
syndicale, politique, professionnelle. Comme à 
tous échelons de la société, la personne deve-
nue dépendante de l’alcool occasionne souvent 
des problèmes, des situa-
tions difficiles à supporter et 
qui aboutissaient autrefois, à 
l’isolement, à l’abandon, au 
rejet, au licenciement. Depuis 
soixante ans, grâce au témoi-
gnage et à l’action des ma-
lades guéris, de nombreuses 
personnes sont convaincues 
que l’alcoolisme est une ma-
ladie et une « maladie dont on 
guérit ». C’est pourquoi bien 
des personnes en respon-

sabilités diverses, savent écouter, comprendre, 
orienter les personnes en difficultés avec l’alcool, 
les mettre en lien avec « VIE LIBRE ». Ainsi des 
licenciements, des mises à l’écart sont évités.

2éme complémentarité : Des malades guéri(e)s dé-
couvrent qu’ils peuvent donner d’autres dimensions 
à leur vie, construire des projets, mener à bien des 
actions collectives. Ils s’engagent pour la première 
fois, dans l’action syndicale, politique, associative.

Combien de buveurs guéris, 
de conjoints, d’abstinents 
volontaires, sont devenus mi-
litants, responsables dans di-
verses associations, conseil-
lers municipaux, adjoints au 
maire, délégués du person-
nel, etc…

Jacques JANUSZ



L’engagement au service du Mouvement Vie Libre nous amène vers les 
mots : bénévolat, don, volontariat, militantisme, adhésion. 

qq Pour mener à bien nos actions, nous nous at-
tachons à avancer en fonction de l’organisation 
du Mouvement. Nous ne sommes pas dans un 
projet politique, mais nous avons des objectifs 
précis  ; à Vie Libre, nous avons une attention 
particulière pour l’individu puis nous allons 
vers le groupe. L’engagement du bénévole est 
donc le plus important pour bien vivre notre 
vie associative. Il y a des conditions, des limites 
dans notre engagement de militant.

Lorsqu’on arrive à Vie Libre, on adhère, puis, 
certains prennent des responsabilités et donc 
s’engagent.

Adhérer c’est faire corps avec, on se doit donc 
de construire ensemble, aller dans le même 
sens ;  c’est surtout militer au sein des victimes 
de l’alcoolisme et des addictions, militer au sein 
du Mouvement, mais aussi vers l’extérieur.

Prendre des responsabilités, milite, sont des 
garanties de notre abstinence et de notre guéri-
son. Être responsable ce n’est pas être le super 
militant, mais réunir les infos concernant les 
actions de la section pour les faire remonter, 
c’est aussi  s’engager à retransmettre les infos 
reçues pour une bonne communication dans 
les deux sens. Être responsable implique que le 
militant s’engage à être intègre, qu’il accepte 

certaines règles pour la bonne marche du Mou-
vement. L’engagement se voit en participant 
aux actions des équipes de base, de la section, 
du département, puis de la région et au Natio-
nal. Il est important de militer en acceptant la 
démarche de tous au service du malade, à tous 
les niveaux.
Quand un militant s’engage, il ne doit pas ou-
blier qu’il a été malade (ou a souffert de la ma-
ladie pour certains abstinents volontaires qui 
ont pris des responsabilités)  ; il est important 
de s’appliquer à servir le Mouvement, tel que 
conçu par nos fondateurs, dans une dimension 
nationale. Il faudra éviter le piège de faire pas-
ser ses idées avant de s’occuper des idées des 
autres. En s’engageant à Vie Libre, le militant 
accepte d’avancer avec les autres, il s’assume. 
Il n’est pas utopique dans notre Mouvement de 
se dire que nous sommes solidaires et complé-
mentaires.

S’engager, militer va quand même impliquer 
quelques exigences…

Tout d’abord, condition sine qua non, «  être 
vrai  »  : envers soi-même d’une part, et aussi 
dans les situations où l’on se trouve, donc il 
conviendra d’être honnête dans l’interpréta-
tion ; parfois, il sera nécessaire de prendre du 

� Militer à Vie Libre, 
 un engagement
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recul par rapport à une situation donnée pour 
mieux l’approfondir. Un militant qui s’engage 
doit savoir écouter, il doit accepter d’apprendre 
des autres, de bien les entendre et de les com-
prendre. S’engager c’est aussi pouvoir réflé-
chir non pour suivre le leader, mais en toute 
conscience personnelle.

L’engagement du militant passera aussi par le 
dialogue  : il n’y a pas de mauvaise communi-
cation : donner ses idées, accepter les remises 
en cause ne peuvent qu’être bénéfiques pour 
la promotion de tous. En s’engageant dans une 
action, le militant en fera l’étude pour que son 
objectivité ne puisse être remise en doute. Pen-
ser c’est bien, vouloir faire c’est très bien, mais 
quand on s’engage il est important de voir les 
limites dans l’action. Il est donc important de 
faire une étude approfondie et sérieuse.

Un militant qui s’engage ne le fait pas à 
l’aveugle, il faut respecter certaines règles, 
envers les malades d’une part, envers les struc-
tures et le Mouvement également.

S’engager nécessite quelques qualités  : pour 
réussir, il faut vouloir aider les autres, prendre 
le temps, il ne faut pas céder au décourage-
ment ; bien sûr on doit assumer son passé, être 
attentif aux autres est une nécessité (savoir 
les laisser s’exprimer et non seulement bien 
les écouter, mais de bien les comprendre) . Il 

ne faut surtout pas chercher le 
bénéfice personnel, rester maître 
de soi et même parfois pouvoir 
encaisser des paroles dure.

S’engager avec Vie Libre, c’est mili-
ter en se concertant avant d’interve-
nir, voir qui est le mieux placé pour 
agir. C’est aussi être solidaire, res-
pecter les autres, avoir des échanges 
où tous peuvent s’exprimer, savoir faire le point 
et accepter de se remettre en cause.

Pour conclure, je pense que si toutes ces idées 
sont mises en place, si on est intègre, notre 
engagement sera bénéfique, notre militantisme 
sera fort.  N’oublions pas d’encourager les nou-
veaux à s’engager, parfois il faudra les canali-
ser et leur expliquer, mais en étant patient ce 
seront des militants actifs et proches de tous, 
n’oublions pas nos débuts…

Enfin je dirai que tout militant engagé doit 
pouvoir être écouté et encouragé, ainsi nous 
continuerons à faire en sorte que notre Mou-
vement Vie Libre soit, non pas une amicale 
d’anciens malades qui se retrouvent pour 
prendre le « café-commère », mais que nous 
avancerons encore pour sauver des malades 
et leurs familles.

Jean Paul Malgorn
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À VOS CALENDRIERS
DATES DES STAGES 

qq Addictions du 27 au 29.06.13 a Reims

qq 2ème degré du 30.06 au 6.07.13 a Reims

qq Addictions du 12 au 14.09.13 a Reims

qq 1er degré du 22 au 28.09.13 a Reims

qq 3ème degré du 6 au 12.10.13 a Reims

qq Cartes vertes du 1 au 5.12.13 a Reims

DATES DES CA 

qq 18 Octobre 2013 a Reims

qq 22 Novembre 2013 a Vichy

DATES DES CN 

qq 19 et 20 Octobre 2013 a Reims

qq 22 Novembre 2013 20 h 30 A Vichy
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Déchéance, déchéance
Il était issu de bonne famille

Ses parents l’ont appelé Camille

Il avait tout pour réussir

Il n’avait plus qu’à agir

Son ascension fut fulgurante

Et sa vie particulièrement démente

Il trouva une femme aimante

Qui lui fit trois filles charmantes

Mais ayant eu tout trop vite trop tôt

La vie ne lui fit plus de cadeaux

Il ne savait pas vraiment ce qu’était le boulot

Alors il se fit coiffer au poteau

Buvant déjà pour faire la fête

Il continua pour soulager sa tête

L’alcool était devenu son pain quotidien

Il commença à perdre tout ses biens

Sa femme et ses filles partirent à leur tour

Elles ne pouvaient plus le voir se détruire 

jour après jour

Il avait tout perdu et se vit déchu

Il se retrouva alors à la rue

Il avait perdu sa dignité

Et ne savait plus où il était

Il se demanda pourquoi il en était là

Contre sa mauvaise fortune, il pesta

Ne trouvant plus de réponses à ses questions

Il baissa les bras et ne devint plus qu’un pion

Dans l’échiquier de la vie

Où tous les coups sont permis.

Véronique D. (Vie Nouvelle n° 162)
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